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			Ma meilleure amie, Joey Donovan, est un peu bizarre. Elle est intelligente, sympa et super cool, mais quand même bizarre. Et elle se fiche pas mal de ce qu’on pense d’elle.

			Elle a toujours été comme ça, depuis le jour où elle a fait son entrée dans ma classe de maternelle il y a sept ans, avec ses bottes en caoutchouc rose, son serre-tête bois de renne et son regard bleu provocateur. Elle a déferlé sur Kirklaggan comme une tornade et ne s’est jamais calmée.

			En ce lundi matin, je la regarde grimper à bord de l’autobus, toute en taches de rousseur et rouge à lèvres noir.

			Elle porte une jupe plissée grise dont elle a effiloché l’ourlet et des chaussettes rayées qui lui remontent au-dessus du genou. Une noir et blanc, l’autre noir et rouge. Ses chevilles osseuses nagent dans des boots de motard à grosses boucles argentées, et sa veste dix fois trop grande pour elle aurait pu appartenir à son arrière-grand-père en 1947. À la place de l’écusson d’origine, elle a cousu, un peu de travers, un badge du groupe Good Charlotte.

			Joey s’est donné pour mission de bouleverser les codes de l’uniforme scolaire, qu’elle réinterprète dans un style épouvantail punk-gothique bien à elle. Elle a douze ans.

			– Sympa, les chaussettes, lance mon frère Kit depuis le fond du bus.

			Ses copains ricanent et Joey lui tire la langue, alors qu’il est probablement sincère. Mon frère a treize ans et, depuis peu, j’ai remarqué qu’un air rêveur et émerveillé se peignait sur son visage chaque fois que Joey était dans les parages.

			Je n’en ai pas encore parlé à mon amie. Je ne voudrais pas lui faire peur.

			Elle vient s’asseoir à côté de moi. Ses cheveux blond cendré striés de mèches roses et vertes sont tressés en deux grosses nattes qui partent presque à l’horizontale au-dessus de son col.

			– Grande nouvelle ! s’exclame-t-elle, les yeux brillants d’excitation. Je te jure, Hannah ! Tu ne devineras jamais ce qui s’est passé hier !

			Hier, elle était censée venir chez moi faire des recherches sur Internet pour un exposé, et prendre sa dose hebdomadaire de Simpson. Jed et Eva n’ont ni ordinateur ni télé, ce qui entraîne parfois des crises de manque. Mais elle a appelé à la dernière minute pour annuler.

			Ça ne m’a pas plus dérangée que ça, contrairement à Kit, qui était dépité. Vêtu de son jean et de son sweat à capuche préférés, il s’était mis du gel dans les cheveux et aspergé d’un nuage toxique d’après-rasage. Il est vraiment accro.

			– Alors, raconte ! je supplie en tirant sur une des tresses de Joey. C’est quoi, ta grande nouvelle ?

			Elle s’installe confortablement sur son siège avant de me tendre la moitié d’un chewing-gum. 

			– Jed et Eva vont accueillir un nouvel enfant ! Après tout ce temps !

			Au départ, elle aussi avait été placée temporairement chez eux avec son petit frère Mikey. Mais il y a quelques années, les Donovan ont fait les démarches nécessaires afin de les adopter légalement. Quand on les voit ensemble aujourd’hui, on ne se douterait jamais qu’ils n’ont aucun lien de parenté. Ils sont tous aussi excentriques les uns que les autres.

			– Sérieux ? Un nouvel enfant ? C’est une bonne nouvelle, ou pas ?

			– Bien sûr ! Il s’appelle Paul. Paul Slater. Les services sociaux ont dit qu’il avait des « antécédents compliqués ». Je ne sais pas trop ce que ça veut dire, mais ils pensent qu’il se plaira chez nous. Il est arrivé de Glasgow hier. Génial, non ?

			– Carrément ! Il a quel âge ? Comme Mikey ?

			– Non, il est plus vieux que nous. Treize ans, je crois. Il sera en 4e. Kit pourra peut-être lui présenter des gens ?

			Mon frère a beau être super pénible, il est drôle et très apprécié des autres élèves. Et puis, même s’il s’amuse à la taquiner, il ferait n’importe quoi pour Joey.

			– Tu devrais lui en parler. À mon avis, il sera d’accord.

			– Bonne idée. Paul commence les cours aujourd’hui, mais il est venu plus tôt avec Eva pour faire son dossier d’inscription et rencontrer M. McKenzie, les conseillers d’orientation, tout ça.

			Dès que le bus s’arrête, un flot d’adolescents pressés se déverse sur le trottoir. Joey et moi prenons notre temps. On est en janvier, il fait encore à peine jour et la température est largement au-dessous de zéro. À quoi bon courir ? Lorsque mon amie se lève enfin de son siège, Kit se retrouve comme par hasard juste derrière elle.

			– Ça alors, vous ici ! lance-t-il d’un ton innocent, alors qu’il a clairement calculé son coup. Après vous, chère Joséphine.

			– Oh, je vous remercie, cher Christopher.

			Il me donne un grand coup de sac pour se faufiler entre nous deux. Visiblement, ses nouvelles bonnes manières ne s’étendent pas jusqu’à moi. 

			Joey en profite pour lui parler du nouveau venu de sa famille. Le temps que nous sortions du bus en frissonnant, elle a déjà réussi à lui faire promettre de veiller sur Paul Slater.

			– Au moins le temps qu’il prenne ses marques. Il est assez timide, mais il vient d’une grande ville. Il doit avoir vécu plein de trucs intéressants !

			– Pas de souci, répond Kit. Je m’en occupe.

			– Oh merci ! s’exclame Joey en battant des cils. Je savais que je pouvais compter sur toi.

			Elle s’éloigne en laissant mon frère planté là, rouge comme une pivoine et souriant de toutes ses dents. Décidément, son cas n’est pas près de s’arranger.

			Bras dessus, bras dessous, nous nous dirigeons vers les grilles du collège.

			– Kit a rougi ! m’informe Joey, comme si ce détail avait pu échapper à quelqu’un à cent kilomètres à la ronde. Tu crois que je lui plais ?

			– Juste un peu…

			– Oh ! (Elle éclate de rire.) Je ne suis pas sûre d’être capable de gérer ça.

			– Et moi donc !

			Nous apercevons alors M. McKenzie, le proviseur, posté devant l’entrée. Nous nous arrêtons net. Joey et lui ne sont pas du tout sur la même longueur d’onde. Il n’a qu’un but dans la vie : étouffer tout signe de rébellion, de désordre ou d’individualisme. Les entorses au règlement concernant l’uniforme sont passibles à ses yeux de la peine de mort, ou au minimum d’une semaine de colle. Vu ce que Joey porte ce matin, elle n’a aucune chance.

			– Passons par le parking des profs, je propose en l’entraînant à l’écart.

			Elle se rembrunit, car elle adore tenir tête à M. McKenzie. Depuis notre rentrée au collège de Kirklaggan, elle l’a forcé à ajouter deux clauses au règlement : l’une interdisant les minijupes en vinyle, l’autre les colliers de chien et les bracelets cloutés.

			– T’es trop moche, crache un élève de 3e sur notre passage.

			– Et toi t’es trop naze, réplique Joey du tac au tac.

			Quelques mètres plus loin, je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et constate que Kit est en train de remonter les bretelles du malotru. Je souris malgré moi.

			Après avoir traversé le parking des professeurs, nous contournons la cantine. Une puissante odeur de chou bouilli et de crème anglaise nous assaille, alors qu’il n’est même pas 9 heures du matin.

			– C’était quoi, ce bruit ? me demande soudain Joey en fronçant les sourcils.

			– Rien. Allez, viens, on va être en retard.

			Immobile, le front plissé, elle inspecte du regard la benne qui déborde de cartons, les piles de caisses en plastique et les trois énormes poubelles alignées le long du mur.

			– Je te jure que j’ai entendu un truc, insiste-t-elle.

			– Mais non. (Il fait si froid que les mots se condensent devant ma bouche en un petit nuage blanc, comme l’haleine d’un dragon.) Joey, je gèle. On peut y aller ?

			Elle secoue la tête, un doigt sur les lèvres. Exaspérée, je resserre mon duffel-coat autour de moi.

			– Quel genre de truc ?

			Je ne distingue que des cris au loin et le bruit d’une casserole qu’on récure dans les cuisines. Derrière nous, la vieille Coccinelle de Mme Quinn se gare en vrombissant.

			– Chut.

			La première sonnerie retentit. Mme Quinn nous dépasse au pas de course, son écharpe rose flottant au vent, pressée de rejoindre sa salle d’arts plastiques. 

			– Dépêchez-vous, les filles ! nous conseille-t-elle avec un sourire. Sinon vous allez être encore plus en retard que moi ! 

			Elle disparaît au coin du bâtiment. Joey ne bouge toujours pas.

			Et c’est là que je l’entends enfin : un petit miaulement, très faible, qui semble provenir des poubelles.

			Joey se précipite, soulève les couvercles et se met à fouiller parmi les ordures. Des feuilles de papier essuie-tout froissé et de longs rubans de cellophane atterrissent sur le sol en béton.

			– Hannah, souffle-t-elle. Regarde un peu ce que j’ai trouvé !

			Nous nous penchons ensemble sur la troisième poubelle. Là, blottis dans un vieux carton au milieu des épluchures de légumes et des restes de haricots, abandonnés comme des détritus dans le petit matin glacial…

			Trois minuscules chatons aux yeux bleus nous observent.
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			Joey glisse un chaton dans chacune des poches de sa veste, tandis que le troisième, petite boule de fourrure écaille de tortue, finit dans mon bonnet.

			– Oh, Hannah, qui a pu faire une chose pareille ? Si ça se trouve, ils ont passé la nuit dehors ! C’est de la barbarie !

			– Ils auraient pu mourir. Et ils ne sont pas encore tirés d’affaire. Il faut vite qu’on les réchauffe et qu’on leur donne à manger.

			– Mais comment ?

			Je me mords les lèvres.

			– On va avoir besoin d’aide. 

			– Mme Quinn ! décidons-nous d’une seule voix.

			S’il y a bien une personne au collège qui soit compréhensive, c’est notre professeure d’arts plastiques. Elle est adorable, ouverte, et ne fait jamais la moindre remarque à Joey à propos de ses tenues ou de ses cheveux multicolores. Elle nous laisse écouter de la musique en cours et nous a même offert des bonbons à la fin du premier trimestre.

			Nous nous réfugions souvent dans sa salle lorsqu’il pleut, avec d’autres élèves qui terminent un projet ou travaillent à des créations personnelles. Mme Quinn est d’accord, du moment que nos occupations sont vaguement artistiques. Le sourire aux lèvres, elle nous surveille en grignotant des biscuits au gingembre et en sirotant du café au lait, qu’elle prépare à l’aide de la bouilloire cachée dans la réserve à fournitures. C’est quelqu’un de chouette. On sent qu’elle est de notre côté.

			La sonnerie retentit une nouvelle fois, signalant le début des cours. Nous entrons dans le bâtiment, où nous nous mêlons à la foule pour passer inaperçues. Joey garde les mains enfoncées dans ses poches, et je cache mon bonnet sous un pan de mon manteau.

			Une fois au premier étage, devant la porte de la salle d’arts plastiques, je prends une grande inspiration avant de frapper.

			Par chance, Mme Quinn n’a pas d’élèves en première heure. Seule dans la vaste pièce, elle écoute de la musique classique et dispose des sérigraphies sur des chevalets en prévision du cours suivant. Je reconnais un motif créé par Kit, une silhouette faisant du skateboard sur un fond arc-en-ciel. C’est donc sa classe qu’elle attend.

			Elle lève les yeux vers nous, étonnée par notre pésence.

			– Que se passe-t-il, les filles ? Nous ne sommes pas censées nous voir avant vendredi après-midi. Il y a un problème ?

			– Plus ou moins, répond Joey en déposant ses deux chatons sur une table.

			Ils se dressent sur leurs pattes flageolantes.

			– Oui, madame, il faut que vous nous aidiez.

			Sur ces mots, je sors le troisième de mon bonnet.

			Il cligne des yeux, ébloui par les néons.

			– Joey, Hannah ! s’exclame Mme Quinn. Où les avez-vous trouvés ? Ils n’ont pas plus de quelques semaines. Ils n’auraient jamais dû être séparés de leur mère !

			– Quelqu’un les a abandonnés. Dans les poubelles, derrière la cantine, au milieu des ordures. Ils sont gelés et affamés. Vous voulez bien nous aider ? S’il vous plaît ?

			Elle nous dévisage, horrifiée.

			– Bien sûr. Les canalisations de chauffage passent dans la réserve. On va les installer là-bas, ils seront bien au chaud.

			Après avoir vidé un carton de tuiles en argile sculptées par les 5es, elle recouvre le fond de son écharpe en mohair rose. Nous y déposons les chatons et le glissons sous les tuyaux tièdes, entre des pots de peinture et une corbeille de papier crépon. Mme Quinn verse un peu de lait dans un bocal et met la bouilloire à chauffer. Pendant ce temps, elle récupère dans un tiroir les pipettes que nous avons utilisées au premier trimestre pour faire de la peinture à marbrer. Enfin, elle en remplit une de lait dilué avec de l’eau chaude.

			– Je ne sais pas si c’est très adapté, avoue-t-elle. Ni s’ils accepteront de le boire. Mais c’est du lait, et c’est chaud. Ça vaut la peine d’essayer.

			Le plus vif des chatons, un tigré avec des pattes blanches, se jette sur le bout de la pipette. Mme Quinn presse l’autre extrémité afin de faire apparaître une goutte de lait. Ses deux compagnons se mettent aussitôt à miauler, et Joey et moi nous empressons d’imiter notre professeure.

			– Vous devriez contacter la SPA, nous conseille-t-elle. Là-bas, ils sauront quoi faire, comment s’occuper d’eux. Et quand les chatons seront assez grands, ils leur trouveront une maison.

			Je contemple le petit chat écaille de tortue qui lève vers moi de grands yeux confiants. Mon cœur se serre.

			– Pas question qu’ils atterrissent dans un refuge, réplique Joey. Ils ont déjà une maison : la mienne. Jed et Eva seront d’accord. Et Hannah pourra récupérer le sien dès qu’il sera assez grand.

			– Oh oui, s’il vous plaît, madame ! On saura se débrouiller, promis.

			Mme Quinn semble dubitative.

			– Ils n’ont même pas un mois. Il va falloir les nourrir toutes les trois ou quatre heures, de jour comme de nuit.

			– Pas de problème.

			– C’est nous qui les avons trouvés, lui rappelle Joey. Ne nous obligez pas à les donner alors qu’on vient de leur sauver la vie !

			– Ils sont couverts de puces, nous signale notre professeure. Pauvres bêtes. Et celui d’Hannah a plusieurs vilaines plaies. Il faudrait qu’ils voient un vétérinaire.

			– On s’en occupera, promet Joey. S’il vous plaît…

			– C’est de la folie, mais d’accord. Vous pouvez rester ici avec eux jusqu’à la fin de l’heure. Je vous rédigerai un mot d’excuse. Et si vous venez les nourrir à midi, ils devraient dormir tout l’après-midi…

			– Merci, madame ! s’écrie Joey, ravie. Vous êtes la meilleure !

			– Gardez ça pour vous. Je ne tiens pas à ce que la moitié du collège défile ici pour admirer vos trouvailles.

			– Promis. On sera muettes comme des tombes.

			Alors que les chatons terminent leur repas, on frappe à la porte.

			– Madame Quinn ? lance une voix sévère. Vous êtes là ?

			– C’est McKenzie ! souffle Joey, paniquée. Enfin, M. McKenzie, je veux dire.

			– Ne sortez pas de la réserve, nous ordonne Mme Quinn. Et pas un bruit.

			Elle éteint la lumière et referme la porte derrière elle. Joey et moi nous accroupissons devant les chatons, aussi immobiles et silencieuses que possible.

			– Ah, madame Quinn, vous voilà, déclare la grosse voix de M. McKenzie. 

			Le morceau de musique classique est coupé brutalement au milieu d’une envolée de notes.

			– Nous serons plus tranquilles ainsi, continue le proviseur. Bien, nous accueillons aujourd’hui un nouvel élève, et j’ai entendu dire que l’art était sa matière favorite. N’est-ce pas, Paul ?

			Un grognement lui répond. Joey me pince le bras, tout excitée.

			– C’est Paul ! Le garçon qui va habiter chez nous ! 

			– Mme Quinn sera ta professeure d’arts plastiques. Ton premier cours avec elle est prévu… eh bien, juste après. Tu verras, c’est une enseignante formidable, et nous sommes très fiers de la formation artistique que nous dispensons ici.

			– Je crois que vous connaissez également ma fille, intervient une voix familière. Joey Donovan.

			C’est Eva.

			– Tout à fait, répond Mme Quinn.

			– Ah oui, Joséphine, siffle M. McKenzie. Une jeune fille brillante, mais dont j’aimerais justement discuter avec vous. Nous avons eu quelques soucis concernant son uniforme et son… attitude.

			Joey ricane, ce qui réveille les petits chats. Ils se mettent à miauler de toutes leurs forces, espérant peut-être une deuxième ration de lait.

			– Quel est ce bruit ? s’étonne M. McKenzie. On dirait que cela vient de la réserve.

			– Oh, sans doute les canalisations de chauffage, réplique Mme Quinn. En ce moment, elles font un boucan épouvantable.

			– J’en parlerai au gardien. Sur ce, notre visite de l’établissement est maintenant terminée. Paul, le reste de ta classe est en cours de sport. Comme l’heure est déjà bien entamée, que dirais-tu de les attendre ici ? Tu pourrais en profiter pour montrer tes carnets de croquis à Mme Quinn.

			– OK, acquiesce une petite voix.

			Nous entendons le proviseur sortir en expliquant à Eva pourquoi les chaussettes dépareillées et les cheveux arc-en-ciel ne correspondent pas à l’uniforme règlementaire.

			– Pfiou, soupire Joey. J’ai bien cru qu’on allait se faire prendre. On l’aurait payé cher !

			– Et Mme Quinn aussi, pour nous avoir cachées. La prochaine fois, sois plus discrète !

			Nous risquons un œil par la porte de la réserve. Notre professeure est en train de rédiger nos mots d’excuse, ces petits papiers magiques qui nous permettront de rejoindre notre classe sans problème. Paul Slater, le nouveau, est planté devant la fenêtre à l’autre bout de la salle. Je ne vois que son dos, mais il est grand, mince et étonnamment gracieux.

			– Alors comme ça, Paul, l’interpelle Mme Quinn, l’art est ta matière préférée ? Ici, nous travaillons l’argile, le textile, nous faisons du graphisme, de la 3D, de l’histoire de l’art, et bien sûr, du dessin et de la peinture.

			– J’aime surtout la bande dessinée, répond-il d’une voix très douce.

			– Formidable ! Tu m’autoriserais à regarder tes œuvres ?

			Joey et moi nous plantons derrière elle pendant qu’elle feuillette trois carnets écornés. Les dessins, magnifiques, sont réalisés au crayon, à l’encre noire ou au feutre. Ils sont un milliard de fois mieux que tout ce que je pourrais faire.

			– Waouh, Paul, tu es super doué, commente Joey.

			Le garçon se retourne. Il a des cheveux châtains mi-longs qui retombent en boucles désordonnées autour de son visage. Sa peau est très pâle, et ses yeux d’un vert à couper le souffle.

			– Oh, salut, Joey, répond-il avec un petit sourire. Qu’est-ce que tu fais ici ?

			– Ah ça, c’est un secret… Madame, vous croyez que je peux lui dire ? 

			– Bien sûr.

			– Paul, je te présente ma meilleure amie, Hannah Murray. Elle habite tout près de chez nous. Et tu ne devineras jamais ce qu’on a trouvé ce matin…

			Un nouveau concert de miaulements s’élève de la réserve. Je cours vérifier que les chatons vont bien et je remplis une autre pipette de lait au cas où ils auraient encore faim.

			– Viens voir, continue Joey. Là, dans le carton. Ils sont adorables, hein ? Ils étaient dans une poubelle derrière la cantine. Quelqu’un les a abandonnés.

			Paul s’agenouille devant eux et tend la main pour les caresser. Il a de longs doigts maigres aux ongles abîmés, comme s’il les rongeait. Les petits se tortillent et couinent, soudain joyeux.

			– J’avais un chat, chez moi, nous confie Paul. Il y a longtemps.

			Il m’observe à travers ses boucles caramel. Fascinée par le vert de ses yeux, je ne parviens à m’en détacher qu’en entendant miauler mon chat écaille de tortue.

			Est-il possible de tomber deux fois amoureuse dans la même matinée ? 

			On dirait bien que oui…
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Dès que la dernière sonnerie de la journée retentit, Joey et moi nous précipitons en salle d’arts plastiques. Mme Quinn a déjà fermé le carton et percé des trous sur le dessus pour laisser passer l’air.

– Vous êtes sûres de vous ? nous demande-t-elle. Il est encore temps d’appeler la SPA.

– Pas la peine, répond Joey. Hannah et moi, on va bien s’occuper d’eux.

– Dans ce cas, prenez les pipettes. Et n’oubliez pas d’acheter du lait infantile en poudre. Et de les emmener chez le vétérinaire. Bonne chance !

– Merci, madame !

Nous dévalons l’escalier et traversons la cour en direction des grilles, devant lesquelles les autobus sont déjà alignés. Mais une embuscade nous attend juste devant le bâtiment des sciences. 

– Joséphine Donovan ! lance M. McKenzie. J’espérais justement te croiser. Enlève-moi tout de suite ce rouge à lèvres.

Il lui tend un mouchoir en papier, sur lequel elle dépose une série de baisers noirs.

– Et demain, reprend le proviseur, tu es priée de porter des chaussettes assorties. Sans rayures.

– Les rayures sont interdites ? s’étonne-t-elle en ouvrant de grands yeux innocents. Je ne me rappelle pas l’avoir lu…

– Oui, elles le sont. Enfin, elles le seront bientôt. Il faut des chaussettes unies, blanches de préférence. Quant à cette veste… On dirait que tu l’as dénichée dans une friperie.

– C’est le cas, monsieur. Mais elle faisait bien partie d’un uniforme. Et j’ai vérifié, le règlement indique : « Veste noire avec écusson. »

– L’écusson du collège, oui !
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